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Numéro 8 – décembre 2017 

Réflexions  
 

Nous commençons une nouvelle année liturgique en ce dernier mois de l’année civile. Temps de 

dresser un bilan de l’année 2017, temps de recommencement, temps de contempler la Parole 

de Dieu, temps de revoir nos relations interpersonnelles, temps de rendre grâce pour la vie, la 

naissance de Jésus et nous engager à Le mieux suivre. 

Les thèmes liturgiques de l’Avent et du temps de Noël sont : Oser y croire et Oser la rencontre. 

Pourrions-nous associer respectivement ces thèmes avec ceux du Chapitre général de l’été 2017 

et de l’année pour la Province Émilie-Gamelin qui sont : « Avec joie, accueillir et proclamer le 

rêve de Dieu et nous laisser transformer par le rêve de Dieu, dans la vie communautaire ».   

Profitons de tous les événements que nous vivons pour nous mieux situer dans ce rêve de Dieu, 

dans l’audace de la bienheureuse Émilie Tavernier-Gamelin et avec un esprit de foi qui peut 

déplacer les montagnes que nous croyons percevoir et qui avec le temps, s’estompent.  

Le Seigneur est toujours là qui donne la vie, l’amour, la paix, la joie et la lumière.  Laissons-Le 

chaque jour nous convertir à Sa volonté et à Son rêve, non seulement dans la contemplation de 

la Parole de Dieu mais dans tous nos gestes quotidiens.   

Je suis heureuse d’avoir l’opportunité de vous rejoindre au début de notre mandat pour la 

période 2017 – 2020 et de vous exprimer notre désir sincère de service pour la Province Émilie-

Gamelin et toute la Congrégation. 

Tournons notre regard vers le Dieu enfant qui au cours de sa vie, nous a tant enseigné l’esprit de 

la Parole de Dieu, les valeurs et le don de soi. Du plus profond de mon cœur, je vous souhaite un 

Noël heureux et une Année 2018, tissée de Bonheur, de Paix et de Sérénité !  

Claire Houde, s.p., supérieure provinciale 
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UN PARCOURS DE VIE PHÉNOMÉNAL 

 
 C’est en ces termes que ma nièce Christiane abordait le sommaire du récit des bons moments 

de ma vie religieuse, vécus dans la pauvreté et l’obéissance au service des 
plus pauvres. 

 
Venue du Bic, près de Rimouski, région du Bas Saint-Laurent, j’entrais 
au Noviciat de Montréal en novembre 1940, et, en 1942, je partais 
pour l’Ouest américain, plus précisément Spokane, Great Falls, 
DesMet, Walla-Walla, ce qui représenterait trente années de ma vie. 

Sur le chemin du retour, vers 1972, nous avons fait halte à Calgary et, 
de Montréal, je suis ensuite partie pour l’Égypte, en 1992, et plus tard 

pour le Chili.  
 

J’ai beaucoup aimé le Chili parce que nous étions avec les plus pauvres, dans la brousse. Nous 
visitions les personnes qui ne pouvaient sortir et nous leur apportions le Saint-Sacrement. Un 
jour que je passais devant une maison, la femme m’arrête et me dit que c’était une bénédiction 
pour la famille que la présence des religieuses.  
 
Ma compagne et moi avions un petit Jeep. Un jour que nous allions, avec le Père, dans des petits 
villages pour aider à répondre à la messe, je dis à ma compagne d’arrêter à une maison blanche, 
car « le Bon Dieu me disait d’arrêter ce jour-là ». La dame m’avait envoyé chercher alors que je 
n’étais pas là et j’arrive tout d’un coup ! Elle ouvre la porte et me dit : « Venez voir mon père, il 
n’en a pas pour longtemps ». Je l’ai pris dans mes bras et il est mort. Il n’attendait que cela pour 
mourir ! Comme c’était les funérailles le lendemain, j’ai apporté des draps et nous avons déposé 
le défunt sur un brancard. Je suis restée jusqu’à la fin des funérailles. 

 
Quand j’arrivais à notre maison, après des événements semblables, j’allais dans ma chambre, je 
fermais la porte, je revivais les étapes de notre vécu et je rendais grâce au Seigneur pour la belle 
mission Providence qu’il nous confiait. Il m’a toujours donné une attitude positive face à 
l’imprévu, aux changements. Ma nièce ajoutait que c’était ma foi qui m’avait permis de 
surmonter bien des difficultés ; pour elle, c’était évident ! 
 
Mes années à la Maison mère, de 1993 à ce jour, ont été des temps de service divers : la chapelle, 
des travaux au métier et autres petits services. Je me suis toujours trouvée heureuse. J’ai eu aussi 
le bonheur d’assister à la Béatification d’Émilie Gamelin.  

 
PROVIDENCE DE DIEU, JE VOUS REMERCIE DE TOUT ! 

 

Marie-Marthe Brillant, s.p.  
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EXPÉRIENCE SPIRITUELLE DANS LA RUE 
Le vendredi 3 novembre dernier, nous, les novices de l’année canonique, Daveline, Nathalie et 
Valencia, avons réalisé une expérience spirituelle, chacune dans un endroit différent. J’ai choisi 
la rue Sainte-Catherine près de la chapelle Notre-Dame-de-Lourdes. 
 
 

La veille au soir, Sœur Yolande Mongeon m’a aidée à chercher l’itinéraire 
pour m’y rendre. Je suis partie à 9 h 55 et je suis arrivée vers 10 h 50. En 
arrivant, j’ai donné la main à la statue de Mère Gamelin à la sortie du 
Métro Berri-UQAM. À la sortie du métro, un monsieur tenait une 
pancarte sur laquelle était écrit : « Ne tuons pas la beauté du monde ». 
J’ai noté cette pensée dans mon carnet. Je me suis rendue à la chapelle 
Notre-Dame-de-Lourdes. J’ai observé que la pierre angulaire de cet 
édifice datait du 13 juillet 1873 et que la première messe célébrée le          
30 avril 1881, au moment où Mgr Bruchési était l’Archevêque de 
Montréal. Durant mon parcours, j’ai côtoyé plusieurs personnes, la 
première était un itinérant ; nous avons parlé quelques minutes, il m’a dit 
que « ça fait un bon temps qu’il quête pour manger, autrefois il dormait 

dans la rue et même devant la chapelle Notre-Dame-de-Lourdes. Maintenant, grâce à un 
organisme qui a pour nom « Mission », il a un hébergement pour dormir, mais il continue de 
quêter pour son gagne-pain. 

 
 

Suite à une visite à la Chapelle, je suis allée demander des explications au sujet de ce qui m’avait 
frappée « Ne tuons pas la beauté du monde ». J’ai rencontré Monsieur Brion et Mme Charlotte 
qui travaillent dans un organisme du nom de : « Enceinte et Inquiète ». Ils m’ont dit qu’ils se 
tiennent devant le métro Berri-UQAM pour sensibiliser et évangéliser afin de diminuer le nombre 
d’avortements que connaît le pays actuellement. Mme Charlotte m’a demandé de prier 
beaucoup à cette intention. Un autre itinérant est venu à ma rencontre et m’a invitée à aller 
manger à la Maison du Père sur la rue Saint-Denis. Ce qui m’a beaucoup frappée lors de cette 
expérience, c’est le comportement des itinérants : ils s’organisent et ils partagent ensemble ce 
qu’ils ont quêté. Heureuse coïncidence, au retour j’étais contente d’apercevoir les Sœurs Yvette 
Renaud et Marguerite Lavoie près de la statue de Mère Gamelin. Je peux dire que cette journée 
a été pour moi une journée profitable, j’ai bien senti la présence de Dieu dans ma vie surtout à 
travers les autres, tout en faisant le lien avec la Parole de Dieu tirée de l’Évangile de saint Marc 
(Mc, 10, 46-52), Jésus qui guérit l’aveugle Bartimée. À travers cette expérience inoubliable, Jésus 
m’a permis de côtoyer les autres, de voir comment ils fonctionnent entre eux, et d’être plus 
disponible au service, par une écoute attentive. À l’exemple de ma fondatrice, j’ai partagé avec 
eux une partie de mon dîner. (Sœur Thérèse Drainville, qui était de la communauté de la rue de 
Chambly, s’est engagée dans cet environnement auprès des itinérants et des camelots durant 
plus de 10 ans.)   
 

Merci, Seigneur, de m’avoir ouvert les yeux sur cette portion du monde, merci pour cette superbe 
expérience qui m’a donné le goût d’aller au large.   
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Daveline Livert, novice 

COMME LUI… SERVIR  
 

En 2006, le Conseil de la Maison de la Providence, rue Fullum, Montréal, me confiait un mandat 
concernant un Service d’Église, devenir sacristine. Cette fonction était bien 
différente de celles que j’ai vécues durant de nombreuses années, auprès 
des handicapés de l’ouïe et de la vue, ainsi que des Services Émilie-Gamelin.  
 
À la sacristie, je ne rencontre plus de démunis et d’itinérants dans les rues 
et dans les métros. Cependant, j’essaie de me rapprocher d’Émilie Gamelin, 
ne dirait-elle pas à ses filles : « Des pauvres, il y en aura toujours parmi 
vous ». En changeant de résidence plusieurs fois en peu de temps, j’ai 
rencontré de nouvelles obligations et j’ai dû m’adapter pour me conformer 
à certains besoins du milieu ; de plus, il y a toujours eu des « anges » pour 

m’initier à mes nouvelles responsabilités, des compagnes qui ont toujours collaboré à embellir 
notre magnifique chapelle. Ce fut un soutien moral et je supplie le Seigneur de les bénir.  
 
Depuis janvier 2017, je suis très heureuse de servir le Seigneur auprès de mes sœurs, des 
Missionnaires du Christ-Roi, des passantes de l’Hôtellerie ainsi que de certaines personnes de 
l’extérieur qui désirent se joindre à nous pour célébrer l’Eucharistie quotidiennement et durant 
les Jours saints et nous aider pour la lecture, la chorale.  
 
En m’inspirant d’un article lu récemment, je comprends que « le rôle de la sacristine, au-delà de 
la préparation, de la conservation, en est un d’accueil, d’écoute, d’accompagnement, de mise à 
jour, de prévision, dans la fonction sacerdotale et ecclésiale du célébrant. Elle participe donc à 
la sainteté de l’Église avec laquelle elle est en communion. »  
 
Je désire rejoindre un grand nombre d’entre vous qui avez été sacristines dévouées dans les 
chapelles de nos maisons ou dans certaines églises de Montréal ou ailleurs. L’essentiel n’est-il 
pas d’aimer notre ministère et de le considérer comme une célébration quotidienne. Pour ma 
part, j’ai toujours pensé que mon rôle se situait dans la ligne du service tel que l’enseignait Jésus 
et comme l’ont chanté les poètes : 
 

 
 
 
 
 
 
« Comme Lui savoir dresser la table, comme Lui nouer le tablier, 

se lever chaque jour et servir par amour, comme Lui. »  
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Robert Lebel 

Hélène Jetté, s.p. 

 UN LIEU D’INSERTION au cœur du monde 
 

La Résidence Notre-Dame-de-Grâce, située au 5240, chemin de la Côte Saint-Luc, Montréal, a 
été, dès le début du siècle, l’Hôpital des incurables, puis un Jardin d’enfance pour garçons qui se 

préparaient au cours classique. Ce fut aussi l’Infirmerie 
provinciale, les Bureaux du Conseil provincial, puis une 
résidence pour un groupe de Sœurs de la Providence.  
 
À partir de 1987, année de la restructuration des                 
4 Entités de l’Est, des jeunes étudiantes qui cherchaient 
un endroit paisible favorable à leurs études ont été 
accueillies, durant environ dix ans, à Providence Notre-
Dame-de-Grâce. Parallèlement, ce fut un Centre de Jour 
pour personnes âgées du quartier et pour des réunions 
d’Alcooliques Anonymes. 

 

À l’instar d’Émilie Gamelin au cœur compatissant, les 
portes de la Résidence sont maintenant ouvertes à des personnes âgées qui ont choisi de venir 
vivre, quelques années, dans notre maison. Elles apprécient les diverses activités offertes tout au 
long de l’année, surtout celles qui touchent à la spiritualité où ont été particulièrement 
impliquées les Sœurs Hélène Julien, Thérèse Deschamps, Florence Ducharme, Marie-Anna 
Boissé, Gabrielle Bergeron et moi-même : c’est une messe animée, avec une homélie inspirante 
et l’assurance de la présence d’un prêtre, chaque semaine ; c’est un Chemin de la Croix, le 
Vendredi saint, un document vidéo pour l’Avent et Noël, des réflexions sur le Carême, un exposé 
pour faire connaître et aimer Émilie Gamelin, des pensées au babillard, le chapelet chaque jour, 
des visites aux personnes de la maison temporairement hospitalisées, une célébration spéciale 
pour les personnes décédées de la maison ou de la famille des résidents, une journée dédiée à 
Émilie Gamelin et, bien sûr, la solennité des grandes Fêtes, Noël et Pâques, soutenue de l’aspect 
visuel qui convient. 
 
Ces événements ou activités sont de nature à entretenir la foi et les liens de fraternité qui 
unissent les personnes résidentes. Elles apprécient le climat de PAIX et de SÉRÉNITÉ qui se dégage 
dans toute la maison et qu’elles contribuent elles-mêmes à entretenir dans la résidence. 
 
Parler de spiritualité avec des personnes âgées, les assurer de notre prière et de notre 
compassion face à une situation difficile, personnelle ou familiale, c’est souvent allumer une 
étoile dans leurs yeux et faire naître un large sourire sur leur visage. 
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Pour les personnes d’une autre croyance ou d’une autre langue qui ne participent pas aux 
activités de spiritualité, c’est un salut accompagné d’un sourire, c’est une brève conversation 

faite d’efforts réciproques pour une meilleure compréhension, c’est un accueil chaleureux au 
comptoir de la réception ou de la part de la Directrice, ou de l’infirmière, des employés, courtois 

et attentionnés.   
Les personnes qui ont opté pour la Résidence Notre-Dame-de-Grâce, sont assurées d’y trouver 

un esprit de liberté, un espace favorisant le silence et l’intériorité, cheminant ensemble, 

fraternellement,  dans un respect mutuel, en sachant découvrir les richesses de cœur chez les 

autres, mises au service du groupe, soit dans la chorale ou dans un comité ou dans de bonnes 

relations qui entretiennent…  

  . . . LA FLAMME JOYEUSE, AU FOYER DE NOTRE RÉSIDENCE, au cœur du monde ! 

Article rédigé en 2015 

Thérèse Drainville, s.p. 
 

ENCORE LA PROVIDENCE 
  
Au retour du Canada le 4 septembre, Sœur Hélène Fakher se rend 
compte qu’elle n’a pas son permis de conduire. Elle cherche dans 
les valises, les siennes et celles de Sœur Colette Lord, impossible 
de le trouver. Elle se rappelle qu’elle l’avait mis dans un porte-
monnaie avec de l’argent et la carte d’identité que chaque 
Égyptien doit avoir. Tous les jours, elle cherche dans la maison, sa 
chambre, etc. le porte-monnaie n’est nulle part et elle sait qu’elle 
n’a rien laissé dans sa chambre à Salaberry. Elle décide donc de 
faire faire une nouvelle carte d’identité et un nouveau permis de conduire, car elle a toujours 
besoin de faire des sorties pour notre œuvre. Elle rencontre cependant un problème.  
  
Pour avoir un nouveau permis, il lui faudrait passer un examen comme si elle n’avait jamais 
conduit. Un rapport est fait à la police là où sont toujours rapportés les objets perdus. Après 
avoir demandé toutes sortes de documents : rapport médical, examen de la vue, certificats 
d’études, etc., lesquels ont tous été donnés, nous avons dû payer pour différents services. Puis, 
on lui dit de se rendre là le lundi, 30 octobre, pour passer l’examen. Elle se mit à étudier les lois, 
car elle craint de ne plus être acceptée et naturellement elle ressent beaucoup de tension. Ce 
qui l'inquiétait est que Sœur Colette avait décidé de ne plus conduire en Égypte parce que la 
circulation est maintenant pire que jamais et les lois ne sont plus observées. Si Soeur Hélène ne 
passait pas l’examen, il n’y aurait plus personne pour conduire, il faudrait toujours avoir un 
chauffeur sans oublier que nous demeurons en dehors de la ville. 
 
Le samedi 28 octobre, Sœur Colette reçoit un message de Sœur Yolande Gagnon lui disant que 
Sœur Pauline Drouin, ayant besoin d’un matelas, se rend à la chambre que Sœur Hélène avait 
occupée et en soulevant le matelas elle aperçoit un porte-monnaie dans lequel il y avait de 
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l’argent, une carte d’identité et un permis de conduire au nom de Sœur Hélène Fakher. Quelle 
ne fut pas notre joie à lire cette nouvelle les larmes aux yeux bien entendu.   
 
Depuis près de deux mois que nous cherchions et voilà que deux jours avant la date inquiétante 
apparait l’objet perdu. Nous remercions beaucoup la Providence qui est arrivée juste au bon 
moment. 
 
Le Père Henri Boulad étant à Montréal jusqu’au 25 novembre recevra le précieux porte-monnaie 
qui lui sera remis et il se fera un plaisir de l’apporter en Égypte lors de son retour. 
  

Comment ne pas dire un immense MERCI à la Providence qui est toujours là.            

Colette Lord, s.p., Hélène Fakher, s.p.                  

 

 Des statistiques inspirantes    

 
Dans le cadre des fêtes du 375e anniversaire de la fondation de Montréal, j’ai pensé qu’il serait 

intéressant de faire ressortir quelques statistiques concernant notre communauté. 

 
C’est à Montréal que la Communauté des Sœurs de la Providence fut fondée, 

en 1843, par Émilie Tavernier-Gamelin, souvent appelée Mère Gamelin. Les 
circonstances qui l’ont amenée à la fondation des Sœurs de la Providence sont 

de l’ordre des signes que la Providence a tracés.  
Je vous ferai d’abord connaître la fondatrice :  
 

Le 19 février 1800, naissait à Montréal Émilie Tavernier, sur le « fief  Providence » 
que son père avait loué des Sœurs de l’Hôtel-Dieu, cette enfant qui allait devenir le 29 mars 1844, 
la pierre d’angle de la Congrégation des Sœurs de la Providence. La maman Tavernier l’initie très 
tôt à l’amour du pauvre et son éducation sera continuée par sa tante, Madame Perreault, quand 
elle deviendra orpheline de mère à 4 ans et de père à 14 ans. Après avoir reçu son instruction 
chez les Sœurs de la Congrégation; pendant quelques années, Émilie émerge de son entourage 
par ses bonnes manières affables, sa jovialité, mais surtout par sa grande disponibilité.  
 
À 23 ans, Émilie contracte mariage avec Jean-Baptiste Gamelin, dans l’église paroissiale Notre-
Dame de Montréal. Ils seront maintenant deux pour soulager les miséreux, car l’époux est animé 
du même désir, et la pauvreté est grande autour d’eux. Émilie connaît la joie d’un foyer bien à 
elle. Trois enfants y naîtront, mais ce bonheur sera de courte durée puisqu’en l’espace de 5 ans 
de 1823 à 1828, Émilie verra naître et mourir ses trois enfants ainsi que son mari. Les pauvres 
seront ensuite sa grande famille.  
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En mourant, son mari lui confie un jeune idiot, Dodais, qui lui avait sauvé la vie en 1820. Le couple 
l’avait adopté comme leur fils. Ce malade et sa mère deviendront la pierre fondamentale de 
l’œuvre charitable d’Émilie Tavernier-Gamelin. 
 
Cette volonté fut doublement respectée, car après la mort de son mari en 1827, Madame 
Gamelin s’empressa d’installer le pauvre Dodais et sa mère dans une maison attenante à son 
jardin, rue Saint-Antoine. 
 
Devenue veuve, Madame Gamelin trouve force et consolation près de la Vierge des Douleurs, les 
associations pieuses et charitables l’acheminent vers ceux qui souffrent. 
 
Trois fois, elle déménagera pour pouvoir recueillir un plus grand nombre de vieilles infirmes dans 
le besoin : le refuge Saint-Laurent, le refuge Saint-Philippe et la Maison jaune dont le nombre 
atteindra la trentaine. Elle logera à côté de ses vieilles pour s’en occuper plus assidûment. 
 
Émilie a épuisé tous les avoirs reçus à la mort de son mari. Ses nombreuses charités demandent 
beaucoup ; l’aide de ses proches ne suffisant plus, elle organise alors des bazars, avec des équipes 
de bénévoles. 
 
Madame Gamelin, s’est impliquée dans la visite des prisonniers, c’est ainsi que lors des 
troubles 1837-38, elle était la seule à pouvoir les visiter tous les jours à la Prison Au Pied du 
Courant.  Elle a fait des quêtes spéciales pour pouvoir apporter des victuailles et des vêtements 
aux prisonniers. On l’appellera L’ANGE DES PRISONNIERS. 
 
En 1840, Madame Gamelin avec des collaboratrices entreprend les démarches pour enregistrer 
son œuvre. Douze femmes ont signé cette requête. Elle recevra l’incorporation civile en date du 
18 septembre 1841. Une statistique publiée à cette époque dans les Mélanges Religieux nous 
fournit les détails suivants : L’Asile contient aujourd’hui 31 personnes invalides, dont 7 aveugles, 
5 sourdes, 2 paralytiques et 5 insensées. 
 
Le 25 mars 1843, Mgr Ignace Bourget, évêque de Montréal, voulant perpétuer l’œuvre à laquelle 
la charitable Madame Gamelin se dévoue depuis 15 ans, décide de fonder une communauté, 
Émilie seconde le dessein de son évêque et elle deviendra la première du groupe des 7 à faire 
profession le 29 mars 1844. Mère Gamelin continue de se donner sans compter. Les œuvres de 
la Communauté ne cessent de grandir : soin des personnes âgées et infirmes, des malades, des 
immigrés, des sourdes, des orphelines, des handicapés mentaux. 
 
Mère Gamelin ne vivra que 7 ans en communauté. Le 23 septembre 1851, elle meurt du choléra 
après 12 heures de maladie. 
 

Les Oeuvres 
En 1851, à la mort d’Émilie Gamelin, sept œuvres étaient déjà fondées, dont quatre à Montréal : 
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- L’Asile de la Providence, en plus du noviciat on s’occupe des infirmes, des orphelines, des 

dames pensionnaires, des visites aux pauvres, des malades, des prisonniers ; 

- L’Hospice Saint-Joseph, pour les prêtres âgés, malades ou infirmes ; 

- La Providence de Saint-Isidore, école pour les filles ;  

- L’Institution des Sourdes-Muettes, commencée à Providence Saint-Isidore. 

L’état des œuvres et du personnel depuis la fondation de l’Institut, de 1843 à 1851, année du 

décès de Mère Gamelin : 

 

100 femmes âgées et infirmes, 10 vieillards, 6 prêtres infirmes, 12 dames pensionnaires,                   

36 orphelins, 95 orphelines, 45 malades à l’hôpital ;  57 sœurs professes, dont 9 déjà décédées : 

17 novices ; 7 postulantes. 

 

Pour partager avec vous l’essor des œuvres et des établissements ainsi que leur diminution, je 

ferai parler des chiffres. 

 

Au cinquantenaire de l’Institut, en 1893, la communauté compte 60 établissements, dont 9 à 

Montréal : 

 

- 883 sœurs avaient fait profession, pour 681 vivantes ;  

- 287 sœurs œuvrent à Montréal ; 

- 2982 vieillards des 2 sexes ont été hébergés depuis 1843 ; 

- 6492 aliénés ;  

- 730 sourdes-muettes ; 

- 947 691 repas ont été donnés ; 

- 8 048 579 visites à domicile. 

 

Au centenaire de l’Institut, en 1943, on détaille ainsi nos œuvres : 

 

- Soin des vieillards, réalisé dans 38 établissements ; 

- Visites à domicile, établie dans 66 maisons ; 

- Dépôts pour les pauvres : 68 803 repas donnés aux pauvres ; 

- Œuvre de la soupe : 103 000 familles assistées, montant d’aumônes en argent et en effets : 

70 222,63 $. 

 

Œuvre des quêtes inaugurée par Mgr Bourget pour recueillir des sommes nécessaires à la 

construction de l’Asile, l’évêque alla de maison en maison pour recueillir l’obole du pauvre et le 

surplus du riche. L’œuvre de la quête a existé très longtemps, la sœur visitatrice s’en occupait. 

 

Orphelinats : La fondation de l’œuvre des orphelinats à la Providence date du 1er mai 1844, un 

mois après la 1re profession. Le total de nos orphelins des deux sexes au 1er janvier 1943, se 

chiffre à 2522, dont 882 garçons et 1640 filles. 
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Associations des Dames de Charité. Dans l’histoire de l’Institut, on trouve la riche nomenclature 

de 353 noms de Dames de Charité qui ont aidé Mère Gamelin dans ses œuvres. 

 

Éducation de la jeunesse dans les pensionnats, orphelinats, écoles normales, d’infirmières, 

écoles spécialisées. 

Nous œuvrons, à Montréal, dans 17 établissements, avec 1328 sœurs de la Providence comme 

personnel actif. 
 

Nos devancières nous ont beaucoup inspirées et nous inspirent encore. 

Madeleine Coutu, s.p.   

  

RÉFLEXIONS SUR L’ÉCOUTE 

Glanées D’UNE CHRONIQUE DE STÉPHANE LAPORTE  
 

Tout le monde parle. Tout le monde s’exprime. Tout 

le monde se raconte. Partout. On dit tout. On donne 

son opinion sur tout.  

Certains chroniqueurs s’inquiètent de cette 
prolifération de commentaires. C’est rendu que 
n’importe qui donne son avis ! Bien oui ! Et c’est très 
bien ainsi. Les gens s’ouvrent. C’est excellent. La 

parole n’appartient pas qu’à ceux qui en font leur métier.  

Ce qui m’inquiète, ce n’est pas que tout le monde parle, ce qui m’inquiète, c’est que personne 
n’écoute. Il y a des milliards de personnes qui s’expriment, mais combien qui les écoutent 
vraiment ?  

Notre société a toujours valorisé les gens qui parlent ! Les gens qui font leur chemin, les gens qui 

se démarquent sont « ceux qui ont de la gueule, qui prennent le crachoir ». Ceux qui écoutent, 

on ne s’en préoccupe pas. Et pourtant, on a autant besoin de gens qui écoutent que de gens qui 

parlent. L’écoute peut changer le monde, autant que la parole. À vrai dire, peut-être même plus ! 

On a tous vécu une soirée comme ça : vous allez au restaurant avec un vieil ami, un proche, toute 

la soirée, il ne parle que de lui. Les rares fois où vous intervenez, ça ne soulève aucune question 

d’intérêt, il sait bien parler, mais ne pas du tout écouter. Ce n’est pas son truc. Vous rentrez chez 

vous en vous disant que vous avez été diverti, mais non pas compris.  

On ne valorise pas les gens qui savent écouter, et pourtant, c’est la plus HUMAINE des qualités. 
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IL Y A PLEIN DE COURS POUR APPRENDRE À S’EXPRIMER, AUCUN POUR 

APPRENDRE À ÉCOUTER. PAS ÉTONNANT QUE SI PEU DE GENS ÉCOUTENT. 

 

Savoir écouter, ce n’est pas seulement se taire quand l’autre parle. Ce n’est pas, non plus, tout 

ramener à soi. Quelqu’un parle de sa maladie, et ça nous touche parce qu’on pense à nous, si on 

était malade. On n’est pas bouleversé par ce que l’autre vit. On est bouleversé par ce qu’on 

pourrait vivre. On se sert trop souvent des autres comme miroir, ils ne font que réfléchir nos 

drames, nos blessures, notre fond. Quelqu’un parle de son enfance, et on pense à la nôtre. C’est 

normal. Mais faut aller au-delà de soi. 

Écouter, c’est comprendre. Comprendre, c’est prendre avec son cœur. Quand on écoute, il faut 

arrêter de penser à soi. Il faut penser à l’autre. Écouter, c’est faire le portrait de la personne en 

face. Écouter, c’est recevoir ce que l’autre a en lui. Ajouter une expérience à la nôtre, 

s’additionner. S’enrichir. 

Savoir écouter en dit plus sur quelqu’un que tous les grands discours, que toutes les vantardises 

qu’il pourrait dire. Montre-moi quelqu’un qui sait écouter, je verrai quelqu’un avec qui il fait bon 

vivre, avec qui une histoire peut s’accomplir. 

Écouter, c’est s’intéresser. On est tellement en quête d’attention que l’on ne cesse de parler pour 

en recevoir. On pense que le bonheur, c’est d’avoir le plus d’attention possible. Alors que le 

bonheur, c’est de s’intéresser à quelqu’un, à quelque chose. 

ON PARLE POUR SE VIDER LE CŒUR. ON ÉCOUTE POUR SE REMPLIR LE CŒUR. 

Micheline Larche, s.p., et Thérèse Drainville, s.p. 

 

 

 

          JOYEUX TEMPS  

DE L’AVENT ET DE NOËL ! 
     Micheline et Thérèse 
 
 

 

 


